
Ivan Chmetz
dans le feu de l’action

Orfèvre pendant 75 ans
avec 51 années de succès

Vous souvenez-vous de lui ?Vous souvenez-vous de lui ?

un autoportrait ?
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« Si j’avais suivi la filière officielle, 
jamais je n’aurais fait des bijoux 
comme je les fais (Car je ne vois pas 
du tout les choses de la même 
manière que la plupart des orfèvres 
et joailliers). Je pense en tout 
premier lieu au plaisir et aux 
satisfactions profondes que je retire 
en transformant de mes mains des 
matières, c’est-à-dire de l’argent et 
de l’or. En fait, mon travail consiste 
plus à jouer qu’à faire des bijoux… »

Son père, Fédor Chmetz (1884-1957) était né dans la Russie 
impériale et avait commencé des études de médecine, puis de 
biologie dans les universités de Moscou, Iéna, Vienne.

En 1905, il quitte la Russie et s’installe à Ascona (TI) tout d’abord, 
au sein des fameuses communautés théosophiques en quête de 
pure nature et spiritualité.

Puis il s’établit à Paris vers 1911 afin d’y poursuivre ses études. 
Attiré par l’art de la ciselure, il abandonne ses études pour se 
consacrer entièrement à la carrière artistique et se perfectionne sous 
la conduite de Mono Herzen, un maître en sculpture-ciselure.

À la déclaration de la guerre en août 1914, il fallut quitter la France.

Il s’établit à Genève, rencontre et épouse une cantatrice classique 
de la Côte-aux-Fées, Suzanne Bourquin. 

Personnage vif et plein d’humour, il se présentait comme un homme qui 
s’occupe les mains et l’esprit pour faire des bijoux uniques.

Non pas un hobby, mais un métier à plein temps, la conjugaison 
parfaite de l’art et de l’artisanat.

Il n’est pas étonnant que cette approche originale du travail de l’orfèvre 
ait toujours été le credo d’Ivan Chmetz, car il a grandi dans une famille 
hors norme dotée d’un art de vivre plutôt marginal.
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Ivan Chmetz naît le 23 octobre 1929, en pleine crise économique. Le 
père crée des pièces d’orfèvrerie et d’argenterie repoussées et 
ciselées et c’est la mère qui démarche la clientèle.

Ivan Chmetz suit d’abord les cours du collège classique lausannois, 
mais sa santé le contraint à aller en sanatorium à Leysin, puis il 
termine sa scolarité au collège Pierre Viret (Lausanne).

Ivan nous avait raconté :

« C’est par paresse que j’ai choisi de faire un apprentissage chez 
mon père. C’est ainsi que j’ai pu m’intéresser passionnément à 

l’ornithologie et un peu à la bijouterie…
un peu seulement car il n’y avait guère d’outillage chez mon père ». 

Un outillage pour deux personnes et l’atelier à la cuisine..

Malgré les conditions difficiles, c’est là, à Prilly, qu’Ivan acquière une 
solide formation d’orfèvre-ciseleur et ne tarde pas à affirmer son 
propre talent.



Ivan Chmetz décide de s’intéresser à une bijouterie plus classique.

« J’ai été au chômage 
technique de 1954 à 
1969 » dit-il.

Il voit aussi que le savoir-faire ne suffit pas, car il faut encore vendre la 
production ! 

À 23 ans, Ivan Chmetz part donc en Suède, travailler dans une scierie. Il y 
reste une année à déplacer des piles de bois et des tas de planches.

De retour en Suisse à 25 ans, il se marie avec une institutrice qui fait bouillir 
la marmite, tandis que le jeune bijoutier expérimente à tour de bras…

deux enfants plus tard, il finit par se lasser du repoussé-ciselé.
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À 20 ans il ouvre un atelier à Missy (VD) en partageant le logement d’un 
ami instituteur. Le jeune bijoutier possède maintenant ses premiers outils : 
il cisèle et fait du repoussé.



Ivan est surtout un forgeron ; il aime le 
contact direct avec la matière qui 
permet une plus grande spontanéité.

Sa formule favorite,
il la tient de Gérard de Nerval :

« un mystère d’amour
dans le métal repose ».

L’intérêt est aussi dû au choix des 
matériaux :
l’argent avec ses oxydations 
particulières, les surfaces polies ou 
embouties, ciselées et quand l’or 
apparaît, c’est pour sa couleur.

Les techniques mises en œuvre pour ses bijoux ne sont pas celles 
traditionnelles employées par la bijouterie-joaillerie conventionnelle.

Grâce à Danilo Schimek, un ami qui 
travaille chez Bulgari frères, il apprend à 
manier d’autres outils, à utiliser aussi les 
pierres, à les sertir.

Bref, il rassemble un maximum de 
connaissances et accumule sans trêve les 
expériences.

Il a enfin trouvé sa voie et crée des bijoux 
à la fois classiques et actuels. Sa 
démarche présente une authentique 
originalité, car les méthodes de travail 
développées dans le secret de son atelier 
sont toutes le fruit de ses propres 
recherches et expériences.

Le forgeron est un Schmied, qui donne Smets en bas allemand
et Chmetz en passant en France.

Et c’est l’heure du succès
avec une demande multipliée par cinq dès 1969. 
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Ivan se remarie avec Erika, une technicienne dentiste intéressée par 
le travail du métal et de la bijouterie. Elle a fait son apprentissage à 
Lausanne, pratique une dizaine d’années et, en 1972, abandonne son 
métier pour celui de son mari.

C’est sous les directives de ce « maître » qu’elle acquière petit à petit 
toutes les finesses de son nouveau métier. Mais l’élève ne désirait en 
aucun cas copier ce que faisait son compagnon.

Loin de là…
Bien vite l’un et 

l’autre se 
complètent, 

chacun gardant 
sa conception 
d’un bijou. Ils 
s’activèrent 

dans des choix 
bien 

personnels.
Ivan Erika

Le couple s’installe à la Sagne de Sainte-Croix. Ensemble ils vont 
avoir trois enfants et faire face à une folle demande. Ils vont aussi 
devoir affronter une spéculation incroyable sur le marché de l’argent 
entre 1972 et 1974, son prix ayant passé de 157.- à 2 800.- le kilo !

Première exposition à la Sagne 1975



Le couple Chmetz vit de son art.

Ivan se souvient :

« En me rappelant la situation financière 
catastrophique et permanente de mes 
parents, c’est ici un vrai miracle ! »

En homme libre, reconnu et modeste,
Ivan n’a jamais voulu avoir « une 
cote », des prix qui augmentent parce 
qu’il a du succès.

« Ma philosophie : 
Créer des bijoux accessibles à tous,
populaires et démocratiques »

Encore faut-il que, sans tenir compte 
de ses valeurs artistiques,
le bijou soit d’un prix abordable.

Le succès se confirme. Désormais une quinzaine de points de vente 
dans toute la Suisse, une multitude d’expositions proposent les 
« bijoux Chmetz » :

Les galeries Pot Art à Bienne, Entracte à Lausanne, 
Farel à Aigle, Schweitzer Heimatwerk à Zürich et à Berne, 
Florimont à Lausanne, Vieux Bourg à Lonay, 
Lieux partagés à Morges, le Clin d’œil à Corsier… 
pour ne citer que celles-là parmi d’autres



Généreusement, à raison de 
deux ou tois jours par 
semaine, il transmettait ses 
trouvailles, ses recettes, son 
art, ainsi que ses propos 
souvent iconoclastes. Eh oui ! 
Ivan était un sacré bavard ! 
Une dizaine de stagiaires ont 
appris le métier grâce à lui.

Il leurs disait :

« Je ne suis pas un maître
ni un gourou, je me propose 

tout simplement à vous 
mettre en situation de 

créer ».

Certains continuent à faire 
des bijoux, pour d’autres ça a 
été l’occasion d’une nouvelle 
orientation de leur vie.

« Le port d’un bijou 
doit être un 

embellissement, et 
non une preuve de 

richesse. »

Les enfants encore petits, il aime à former des « stagiaires » comme il 
le disait. Oui, car lui, le bijoutier reconnu n’était au bénéfice d’aucun 
certificat ou papier officiel…



L’atelier Chmetz était né !

15 à 20 ans plus tard, 
le couple est rejoint par 
une de leur fille. Yseult 
avait déjà tâté de divers 
métiers artistiques 
avant de venir « faire 
son apprentissage » 
chez ses parents.

Les enfants 
commençant l’école, 
Erika se lance à fond 
dans la bijouterie.

Mais attention, chacun 
crée ses propres bijoux : 
de l’idée, du déclic 
jusqu’au polissage final.

Ivan

Erika

Yseult



Et la vie continue et se renouvelle dans la continuité
comme se plaisait à dire Ivan Chmetz
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Il nous quitte le 10 avril 
2019 et nous laisse en 

héritage les bijoux qu’il a 
créés et qui continuent à 

vivre grâce aux femmes et 
aux hommes qui les portent 

avec bonheur.

Mais, ses problèmes pulmonaires de jeunesse le rattrapent, il continue 
malgré tout à créer. Début 2019, Ivan a 90 ans. Il crée encore et 
toujours des bijoux et c’est quand il se rend compte que cette fois, il n’a 
vraiment plus la force de descendre à l’atelier qu’il renonce.

Nous nous souvenons de lui !Nous nous souvenons de lui !

Merci à Vous !
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Texte inspiré de E-A Kohler et P. Murset

 paru dans «Coopération, du 30 mars 1995

Il te plaît mon collier ?

Heu !...


